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te Elections UpàM k M 

Scrutin de Ballottage 
COMITE DE DIRECTION POLITIQUE 

du Réveil du Nord et de l'Egalité 

i croire que l'excès de confiance leur a dé
lié la langue. 

Elle l'a leur a si bien déliée qu'ils an
n o n c e n t dans leurs feuilles'le triomphe 

de M. le comte Jean de Pontevès de Sa-
bran sur l'infortuné qui cause en ce mo
ment avec vous, dans ce coin du jour
nal. Je leur ferai remarquer une simple 
petite chose. : c'est qu'il ne faut pas ven
dre la peau de l'ours avant de l'avoir tué. 

Le Comité de Tnj-eetinn nnlii,,,,,* du i î'' q u j l faul e n c o r e moins me proclamer 
RfveiUiirNord ,ietde?" WSTÏ.'Z ^ ™*\ d e m a v o i r « " * » • P a r «•««• 

Quand Sabran commaridait son régi
ment il lui appartenait d'accorder ou de 
refuser les permissions de sortie à ses 

réuni lundi à RMt, à l'effet d'examiner la 
situation créée, dans la région du i\ord, 
par te scrutin du '17 avril. 

Le Comité a entendu plusieurs déléga
tions et pris connaissance de nambreu-
sres communications émanant des pre
mière et deuxième circonscriptions de 
Douai, de la deuxièrr\e circonscription 
de Cambrai. __ . 

A la demande de plusieurs délégués, 
il a sursis à statuer au sujet de ces cir-
con^iiifilions. 

A l'unanimité, il a ensuite décidé de 
.patronne.) : 

lmnr la deuxième cii-con^cription 
de Lille, la oauditlatwe Henri GIIES-
feUJKRE ; 

— Dans la troisième circonscription de 
Lille, lu candidature Gustave DELORY; 

— Dans Iti huitième cirofiaiscriptioa de 
Lille, la candidature Gustave DRON ; 

— Dai.~ la première cirêensrriptMû de 
Valenciennes, la eaiidiUtilure Anatole DE-
BIEVE : 

— Dans >la deuxième circonscription 
de Valenciennes, la candidature Ferdi
nand l,i:i';./ : 

— Dan- il iroisièrne circonscrtptiori de 
Valenciennes, la candidature Auguste 
SELLE : 

— Dans la quatrième cil-conscription 
de BOthune, la candidature Henri CA-
DOT; 

— Dans la deuxième circonscription 
de BoultiL'ue-sur-Mer, la candidature 
Louis MILE : 

— Dans ià première circonscription de 
Saint-Quentin, la candidature Henri TU-
ROT. 

Le Comité tiendra une nouvelle réu
nion demain soir, mardi, à neuf heures. 

Pour le Comité : Le secrétaire, 
G .SIAIVE-EVAUSY. 

N. B. — Ix citoyen Siaxtve-Evauty, ré
dacteur en chef du Réveil du Nord et de 
/'Egalité, recevra jusqu'à huit heures du 
soir, aujourd'hui. les communications 
orales ou écrites que l'on désirerait (aire 
au Comité sur les circonscriptions rela
tivement duiqueUaSSl n'a pas encore été 
pris de décision définitive. 

piotipiotis. Maintenant c'est A moi qu'il 
devrait demander une permission d'en
trée au Palais-Bourbon. Et je n'ai pas 
be^njn de vous dire que je la lui refuse
rais, même s'il me la demandait au nom 
de ses aïeux. Silence dans les rangs, 
commandant, et pas de rouspétance, 
comme on gazouille au régiment. Le 11 
niai prochain je vous prouverai, du h**it 
de mes huit ou dix mille suffrages; qu'il 
y a témérité à se frotter aux vieux lut
teurs républicains de mon espèce et qu'il 
y a folie, à rêver de courber sous le joug 
de la monarchie et du cléricalisme une 
population de ttctvail!i>iir«. hardis et 
éclairés comme celle de la première cir
conscription du dix-neuvième arrondis
sement de Paris. 

Clovis HUGUES. 

Grenoble, à Montluçon, à Issoudun, err'Àla-
mant des sutïrages au nom de la sauvejÎMe 
de la Répubtique ? Qu'importent les att«fcs 
aux radicaux, d'un Renard plus ou «Uns 
galïeur dans le Travailleur d'hier, lor»*»t-
les sont démenties sur tous les murs delJle 
par l'aitlchage, «ux frais du P. G. K., dtla 
proclamation des chefs du radicalisme, friÉe 
par Delory st Ghesquière ? 

Les voilù, la leçon de» événements «JfS 
faits, le châtiment des exagérations etfes 
injustices ! 

Jl n an est point besoin d'autre. 
En y ajoutant, par leur silence ou leurtaa-

tenlion, le succès des Fran.ch.omme et «s 
Lortliiois, les radicaux se châtieraient,«x-
hiêmes ; car ils creuseraient plus profond tn-
core le fossé que les socialistes et les ré»n-
blicains doivent combler ensemble, sous jeï-
ne d'y disparaître et les uns et les autre*.' 

L'heure n'est ni a la colère ni à la rancàK : 
elle est a la raison. 

Rt In raison dit aux radicaux d'assuré le 
triomphe, de lu République en faisant VuVer 
pour Oefery et Ghesquière comme les soea-
liste? valenciennois font voter pour Debhve 
et Lepez. 

» Ed. DELESALLE. 

Le Ballottage à Lille 
Le Progrès du Mord d'hier annonce pour ce 

soir une i éunioii des comités démocratiques 
de Lille dans le but évident de fixer l'atti
tude des républicains radicaux au scrutin 
de dimanche prochain. 

Jl taut utteiidre avec anxiété la décision 
qui sortira de celte délibération : car, dé
passant la simple portée dune élection lé 
tjislutive locale, elle pèsera lourdement e! 
longtemps sur l'avenir lépublicaiu de uolte 
ville. 

J'ai déjà démontré — et personne ne l'a 
contesté — qu'il n'y avait pour lu sécurité 
républicaine à Lille d,°autre base que 1 ac
cord électoral de tous les éléments démocra
tiques : républicains et socialistes. J-loi-s de 
lu, c est 1 uvcuement de la réaction clén 
cale. 

En leur réunion de ce soir, . les comité* 
radicaux lillois — qu'Us en soient bien péné
trés — vont ou bien assurer les chances de 
réalisation des espérances réactionnaires, 
ou bien consolider l'édifice, trop ébranlé dé
jà, de 1 union socialiste et républicaine a la
quelle, de 1896 a l'JOU. la démocratie lilloise a 
dû de si belles victoires. 

Je ne veux pas due qu'en se refusant a. re
porter dimanche sur les candidats socialis
tes les voix de leur parti les radicaux assu
meraient la responsabilité intégrale des évé
nements du lendemain. 

Personne n'ignore plus à quel point les 
extravagances de parole, de plume et de tac
tique, commises en ces dernières années pâl
ies dirigeants parisiens du R. O. F. et pro
pagées consciencieusement en province, ont 
rendu difficiles et pénibles toutes relations 
avec cette organisation. Et je ne fuis au
cune difficulté pour reconnaître que si, dans 
un moment d'erreur politique, lès radicaux 
prenaient ce soir une décision achevant la 
rupture, celle-ci a été enqttelque sorte, pré
parée et voulue par l'intolérance épineuse 
des hommes >qui, depuis trois années, ont 
dirige et compromis à Lille 1 organisation 
des travailleurs sociulistes. 

Mais, si justifiée eu apparence que soit 
l'irritation des radicaux — fatigués de se voir 
traités » en classe ennemie » entre deux élec
tions et c< en classe de renfort » aux heures 
du scrutin — j'estime que le moment n a ja
mais été si mal choisi pour consommer l'ir
réparable séparution. 

En effet, il n'est pas douteux qu'un senti
ment de lassitude très vif se manifeste dans 
le Parti Ouvrier lui-même et, que le jour est 
proche où les ouvriers lillois en auront as
sez d'être livrés sans trêve ni répit aux ex
périences haineuses des parisiens du Con
seil national du P. O. F., et de voir par elles" 
compromis tous les résultats du passé. 

Je n'en veux d'autre preuve que le vote 
de mardi à la section lilloise du Parti Ou
vrier. La proposition si sensée de Ghesquiè
re — qui consistait à faire la part du feu 
pour assurer le sauvetage du reste — était, 
il faut le reconnaître, dure à accepter. Un 
parti ne se résigne pas facilement à retirer 
un candidat qui a obtenu 5.000 voix pour'cé
der la place au représentant de 1.500 élec
teurs ; et la cause était belle à tiéfendre pour 
ceux qui voulaient s'opposer à une conces
sion dont il n'existe pas de précédents au pro
fit du Parti Ouvrier. — 

Et cependant, il s'en est fallu de quelques 
voix qu'etle ne fut adoptée ! Plus de la moi
tié des membres du Parti était disposée à 
la voter ; et il fallut, pour déplacer la majo
rité, la grosse influence de Delory dont le bon 
sens pratique s émousse de plus en plus au 
contact rugueux des théoriciens de la défaite 
ouvrière. 

Qu'est-ce que cela prouve î Que les temps 
approchent, où, reprenant pour elle-même la 
direction de ses destinées abandonnée & des 
chefs qui l'ont menée de désastre en désastre, 
la classe ouvrière lilloise reprendra le chemin 
qui, de 1896 à, 1900, l'avait conduite de victoire 
en victoire. 

En outre, les nombreux socialistes Ifflois 
qui n'ont pas éprouvé le besoin de placer ou 
de conserver leur cerveau sous la domination 
intellectuelle des citoyens Renard, Vérecque, 
Bracke, Norange et Demesie, et qui sont res
tés jusqu'ici à l'écart, vont être obligés de se 
grouper et de se concerter pour contribuer à 
enrayer la débâcle qui menace de tout em
porter, et pour travailler à sauver l'Hôtel-de-
Ville de la réaction qui la guette. 

Non, les chefs radicaux ne peuvent choisir 
cette heure de réveil pour prendre dans l'é
chec possible de dimanche, la part la plus 
vir.ible de responsabilité ! 

Qu'ils ne s'arrttent ni aux souvenirs des 
laborateurs habiles et discrets des candi- attaques passées, ni même a l'ironie des atto-
dats nationalistes rrui ont le toupet de se ' ques présentes ! Qu'importe que le P. O. F. 
"présenter avec l'étiquette républicaine, ait dit hier que la République était indiffé-
mais il s'étaient jusqu'à présent bien gar- ' rente à la classe ouvrière, lorsque le P. O. F. 
dé* de nous le dire publiquement. I) faut ) se dément lui-même aujourd'hui a Lille, à 

/ V a i visité, il v a une douzaine d'années 
«^l ia i son de,Bazeilles qui fut illustrée 
par ."héroïque épisode des dernières car
touches. Je me rappelle qde j'y fus pris 
d'un douloureux serrement die--coeur à 
regarder ces murs silencieux encore 
noirs des fumées de la poudre. J'avais la 
bataille dans les yeux, j étais comme sou
levé dans uu tourbillon d'Unes. 

C'est une émotion que vous auriez cer
tainement partagée avec moi ; car bien 
que certains masques nationalistes mo
nopolisent le patriotisme en s'intitulant 
candidats du parti socialiste français, 
j'aime encore à penser que notre socialis
me n'est pas un socialisme chinois et 
qu'il ne nous est pas défendu de pleurer 
sur les morts tombés pour le drapeau. 

Seulement, voilà, si les dernières car
touches de Bazeillcs nous émeuvent, cel
les du nationalisme nous font légèrement 
sourire. Ce ne sont plus des spectres, ce 
sont des marionnettes qui défilent dans 
la citadelle surmontée d'un litapeau d'ar
lequin. 

Pauvres cartouches ! Elles sont telle
ment mouillées qu'on ne pourra jamais 
les tirer. 

En attendant, ces messieurs de la Pa
irie Française nous font savoir comment 
Hs les ont confectionnées, non sans,nous 
dire quel beau résultat ils en attendent. 

Tout d'abord il ne nous reste qu'à bien 
nous tenir, car les voilà prêts à se dé
sister les uns pour les autres, afin d'as
surer le triomphe de la probité sur les 
vendus et les traîtres que nous sommes. 
Moi, je v#ux bien. Le nazaréen avait déjà 
dit ou à peu près : « Si vous voulez ga
gner le- royaume des cieux, désistez-
vous les uns pour les autres ». Ne s*é-
tait-on pas écrié une autre fois : « Laissez 
venir à moi les petits désistements ». 

L'ennuyeux pour ces tranche-mon
tagnes, est qu'ils n'auront pas à se dé
sister beaucoup, car ils ont fait à peu 
près tout ce qu'ils pouvaient faire dès le 
premier tour de scrutin et encore leur 
faudrait-il beaucoup de ballottages pour 
nous écraser avec beaucoup de désiste
ments. Entre temps, ils nous font des 
confidences qui ne' manquent pas d'inté
rêt. L'un d'eux qui appartient à la frac
tion royaliste du parti, déclarait hier à 
un preux rédacteur du Gaulois, que- tout 
aurait bien mieux marché en province 
si on y avait opéré comme à Paris, au 
moyen d'une propagande savamment 
appropriée aux circonstances. 

L'aveu est touchant. Nous nous étions 
bien un peu douté que les royalistes 
avaient été et sont encore à Paris les col 

Campagne d'argent L* 
Avec une incroyable impudence, les jeir-

naux de la congrégation, leur journal «ffi-
ciel la Croix, indiquent quels sont ies> moyeu» 
sur lesquels ils comptent, uoui arriver u leur 
triste fin électorale. 

C'est l'argent qui est leur unique argu
ment. L'es! ff l'action démoralisante de lur-
geut qu'ils espèrent devoir obtenir leurs 
succès électoraux. Voici d'ailleurs l'aveu cy
nique de lu truix. que nous uvons déjà pu
blié et croyons bon de remettre sous les 
yeux de nos lecteurs : 

C'est un sacrifice d'argent. De grosses 
sommes on! été dépensées pour te premier 
lour de scrutin. Il en faut encore de grosses 
pour le second. 

Sous ouvrons donc de nouveau la sous
cription électorale, suppliant nos lecteurs 
de s y montrer, comme toujours, généreux. 

Donnons, chers lecteurs, donnons sans 
compter. 

Lee électeurs honnêtes, qui placent au-
dessus de tout leurs convictions personnel
les, qui détendent des idées et non des juté-
rêla, laisseront-ils s'accréditer de sei/abla-
bles mœurs t Est-ce qu'ils se laisseront me
ner au scrutin comme des moulons au mar
ché ? 

thiois, 
& des Caullet, a des TheWer de Poncheville, 
etc.. d'avoir de l'argent pour venir à bout 
6e lu conscience publique ? 

Nous espérons, au contraire, que la cons
cience publique se révoltera et criera son mé
pris et son dégoût aux hommes qui avouent 
avec un pareil cynisme leur volonté de lu 

programme l'ampleur que réclament des cir- 1 
constances propices, nul ne peut songer que la 
question de la République puisse un seul ins
tant être mise de côté. 

LE PREMIER MAI 
Malgré l'effort, dans lequel s'était épuisé le ' 

PartiDuvrier, '* Eête du Travail a été commé
morée. Certes, elle n'a pas donné lieu aux so
lennités, dont nous sommes accoutumés d'en
tourer cette journée ; nos cortèges n'ont pas eu 
Fappara* et le luxe des années précédentes. 
Mais néanmoins, il y a eu un Premier Mai en 
Belgique. 

Dans la plupart de nos villes, il a eu l'allure 
endeuillée qui,convenait après les fusillades de 
la semaine précédente ; on ae pouvait faire 
fête, alors que des tombés venaient à peine de 
se refermer. Nos pèlerinages, au lieu d'être 
vers les bois et les campagnes en travail de 
régénération, ont été vers les cimetières. Et lit 
tous nous nous avons été prêter le serment que 
bientôt nous aurions vengé nos morts, en fai
sant triompher dans un bref délai le Suffrage 
Universel. 

NOUVELLES DIVERSES^ 
La Maison' du Peuple de Bruxelles organise, 

dans le courant de ce mois, une exposition ar
tistique. Le montant des entrées sera consacré 

soulager la misère des famiitaa de ceux aui 
it -été tués lois du dernier mouvement. 
Les derniers événements donnent de Finté-

rêt à cette comparaison en chiffres, que nous 
empruntons au budget de la gendarmerie. En 
iSSo, le corps comprenait 50 officiers et 1,020 
hommes : en 1002, il a un effectif de 71 offi
ciers et 2,903 hommes. La réaction ne cesse de 
renforcer sa bande de gardes-chiourme contre 
l'ennemi intérieur. 

La Belgique ouvre prochainement son insti
tut Pasteur, installé a Bruxelles. 

Nous sommes engagés en plein dans la ba
taille électorale ; une campagne ardente de 
meetings est ouverte. Les polis pour la dési
gnation des candidats ont donné lieu à quelques 
incidents ; à Anvers notamment, où le Conseil 
général a ordonné un nouveau poil. De plus 
en plus, nous voyons se produire les conséquen
ces défavorables de la représentation propor
tionnelle, au point de vue de la moralité Le 
système électoral qui assure la victoire indubi
table de ceux qui figurent en tête de liste et l'é
chec tout aussi certain de ceux qui ne viennent 
pas en ordre utile provoque fatalement des dé
faillances. 

Signalons que le Congrès du Parti ouvrier 
Belge a voté à nouveau un voeu ardent en fa
veur de l'union des forces socialistes de France. 

* Léon MEYSMANS. 

«OS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

^^^^net^^r^^^.^ LE CHANT^ D U COQ 

LETTRE DE BELGIQUE 
IDt notrt correspondant spécial) 

Bruxelles, s mai. 

LE CONORES DU PARTI OUVRIER 
Au moment où j'écris ces lignes, le Congrès 

extraordinaire du Parti Ouvrier vient d'approu
ver à une immense majorité l'attitude du Con
seil général, décrétant la reprise du travail dans 
les conditions qu'on sait. 

Ce vote n'a surpris personne ; aussi nous ar-
rêtera-t-il peu. Ce qui a été plus réconfortant 
a été de voir les délégués de tous les groupes 
de toutes les régions affirmer solennellement 
la concorde et l'union de tous les socialistes 
belges. 'Qu'avait-on donc parlé de crise ? Oui 
avait prononcé le mot de scission ? Ce terme est 
exclu du vocabulaire du Parti Ouvrier ; il n'y 
aura jamais cours. 

Ceux même qui ont critiqué, ont déclaré que 
leurs critiques tendaient à la consolidation de 
l'unité de notre parti ; leur conclusion pratique 
consistait dans la réorganisation du Coaseil 
généra], afcn qu il représentât d'une façon tout 
à fait adéquate le parti. Ce serait te gage d'une 
union plus intime encore. Avec sang-froid, tes 
événements derniers ont été envisagés. L|m-
pression que beaucoup ont gardée, c'est qu'il y 
a lieu pour le Parti ouvrier de tourner déplus 
en plus te dos aux libéraux. Ils ont rendu im
possible l'obstruction parlementaire, et leurs 
bourgmestres dans lés grandes villes, ont 
assuré F « ordre » dans la rue, au prost du 
cléricalisme. Leur démocratie est fatalement 
stérile, parce qu'elle est viciée par l'espnt de 
classe ; elle est impuissante, parce qu'ell» est 
prisonnière de la légalité. Notre politique doit 
se dégager entièrement de toute compromission 
avec les partis bourgeois. 

Destrée a nettement exposé la nécessité pour 
le Parti ouvriet d'entretenir dans le prol*»riat 
l'esprit révolutionnaire la notion de lutte des 
classes. Ce n'est qu'en nous inspirant de nos 
propres principes et nous soustrayant à 'in
fluence de toutes les démocraties frelatées des 
bourgeqijrque nous réaliserons notre but. 

Une question qui semblait également dévoir 
provoquer des débars assez vifs était ceW que 
posait cette conclusion du rapport présenté par 
le citoyen Lekeu : « Il y a lieu de déclai* ou
verte la campagne républicaine ». 

Le rôle du roi dans la crise politique belge 
a été significatif. Lui qui a une politique'iper-
sonnelle lorsqu'il s'agit de favoriser des eetre-
prises coloniales et financières ou d'entr*r*r le 
vote de lois de moralisation sociale, es» fcsté 
muet, sans politique personnelle lorsqu'il pou
vait assurer la paix et la justice. Il est b*" ap
paru comme le roi du capitalisme, conu** l'a
gent de la résistance à la politique dé»»fa"-
que. 

Fatalement ne*re prolétariat a tiré cet» con
clusion des événements passée et le mPPot 
susdit la formulait, en déclarant ouverte 1» Cam
pagne républicaine. D'aucuns ont trou** m»-
ladroite cette résolution. Il n'y avait p15 l l e u 

d'encombrer notre mouvement d^manoPS'ioe 
politique par cet élément secondaire. I».seul 
but immédiat devait suffire. ] 

Une polémique s'était engagée i ce , , u i e t 

éatts les colonnes du « Peuple » Au C»* frési 
l'attention ne s'est guère portée sur cet»' •ltts-
tion ; à peine en a-ton parlé. C'est mfa* '*«> 
les deux thèses extrêmes étaient tnexa** - L * 
République est il notre programme ; il * c o n -
vient donc ni de l'y inscrire, ni de là pf T i r e -
Tout socialiste est républicain • et si * l s '* 
pratique, nous attribuons à chaque J*"*' d e 

Un règlement de police, généralement peu 
c< nnu, interdit le chant du coq à Paris. On to
lère bien chef les Parisiens l'élevage des pou
les, mais défense expresse de leur adjoindre 
un coq dont le cocorico, trop matinal, trouble
rait le sommeil du voisinage. 

Or — et ceci a vraiment l'air d une fable — 
un bon menuisier a des poules dans sa cour 
parce que sa femme, malade a constamment 
besoin d'oeufs frais. N'y avait-il que des poules 
dans son poulailler ? Un voisin assurait que 
non. Il dénonça a la police l'existence d'un coq 
qui claironnait insolemment-en lever du fb\u et 
iempechait de dormir. Naturellement visite po
licière ; investigations ; pas plus de coq que 
de duvet sur un œuf 1 Mais le voisin renouvela 
sa plainte . « Il y a un coq ! protestait-il. Je 
l'ai entendu chanter trois fois, comme celui de 
Saint-Pierre l i 

On rouvrit l'enquête et on allait la fermer 
sans résultats, en même temps que la porte du 
poulailler, lorsqu'on découvrit que c'était le 
voisin lui-même qui, désireux de faire une bon
ne farce au menuisier, imitait lui-même, a la 
perfection, le chant du coq chaque matin. 
Comme on peut le penser, c'est ce facétieux 
personnage qui a attrapé la contravention. 

I i S ELECTIONS LEGISLATIVES 
La candidature Brisson 

Parie, s mai. — M. Henri Brisson n'est plus can
didat S Die. dans la DrOme. 

On communique en effet, le télégramme suivant 
que M. liiissoii u utiressé dimanche soir à M. Du-
mont. au Cercle démocratique de la Fédération de 
Valence : 

• Chers amis, 
» Par son télégramme du 30 avril, reçu le 1er 

mai, voire fédération m'offrait la candidature au 
nom des trois candidats républicains de Die, de 
tous les comités républicains, des conseillers gé
néraux, des conseillers u arrondissement de la re
présentation républicaine. 
• • j'ai accepté cette candidature d'union entre 
tous les républieuins et. sur votre demande, je 
vous ai annoncé mou arrivée dans la DrOme pour 
le vendredi sou, 2 niai. Le iiiaUn du g-mai, au mo
ment ou j'allais partir, j ai reçu un télégramme 
de voue me demandait! djiaoujcner mon départ 
jusqu'à nouvel avî . 

» Dans ja même journée, vous m'avez adresse 
111» second télégramme dons le même sens. Je me 
suis conformé a vu» avis sans en connaître les 
motifs. 

» Malgré mon désir de me trouver au milieu de 
vous, je suis resté a Paris. A ta suite d'incidents 
que j'ignore, l'un des candidats a posé de nouveau 
sa candidature. Les conditions dans lesquelles j'a
vais acrepté n'existent donc plus. L était une 
candidature d'union. Cette situation nouvelle, 
ramenant la division entre républicains, me déter
mine ù retirer mon acceptation. 

» Je reste profondément touché des témoignages 
de sympathie que j'ai reçus des républicains de la 
Diùme à cette occasion et je demeure votre bien 
dévoue. . 

M. Brisson, candidat à Marseille 
i'eris, 5 mai. — M. Brisson a définitivement ac

cepté la candidature ùe ILnion hepublicaine qui 
lut était offerte par le Comilé républicain Ue la 4e 
circonscription de Marseille. 

M. Brisson a eu cet après-midi, eu ministère de 
l'Intérieur, une entrevue avec le Président du 
Conseil, entrevue à laquelle assistait M. lUievUlon. 

Le citoyen Vaulberl et M. CheviLlon s étant ie-
tiréâ en laveur de M. Brisson. il ne reste plus en 
présente de l'ancien président du Conseil que M. 
Gav, i-ûyalisle. 

M. Brisson partira demain pour Marseille. Il a 
envové cet après-midi, par dépeciie, sa déclaration 
de candidature à ta préfecture des Bouclies-du 

CSL e * t JL-^èL 
? t/'A HOMME PREHISTOHiQCE. 

Des ouvriers, creusant un tunnel dans le Km, 
sas, ont découvert, a une pi-olondeur de vingt et 
un mètres, un squelette humain qui, d'après l'opi-
111011 de savants authropologistes, daté de l'époque 
das glaciers. 

Les ossements étaient recouverts d'une couche 
de pierre. 

1. os frontal s'aplatit presque immédiatement au-
dessus des yeux, indiquant un Iront peu dévelop
pé. La partie postérieure du ciune est large et 
bien développée. A en juger par certaines parties 
du squelette cet homme prêiiistonque a dd être 
d'une talile élevée. 

Le savant M. Long, en examinant la couche 
dans laquelle le squelette a été trouvé, en a conclu 
que son propriétaire était le contemporain du 
mastodonte. 

CI HES ST THEATRES. 
Tout en méprisant les plaisirs de ce monde de 

tentations et d'horreurs, les curés ne dédaignent 
pas d'y goûter de temps en temps. 

Ainsi, à Home, ils ont entrepris une véritable 
campagne en vue d'obtenir la permission de fré
quenter les théâtres. 

Le désir des ecclésiastiques d'aller entendre les 
comédiens éi admirer les comédiennes qu'ils ex
communiaient U y a quelques siècles, est si grand 
qu'ils ont l'Intention d en demander l'autorisation 
au souverain-pontife lui-même. 

A Hiris, ces bons prêtres n'y mettent pas tant 
de laçons. 

UU&IKI ils ont l'envie de se rincer 1 oeil et de se 
changer les idées en quelque théâtre du boule
vard, ils mettent la soutane au rancart et cachent 
lem état civil sous la redingote el le haute-forme. 

Et en laissant un peu pousser les cheveux sur 
leur tonsure, ils peuvent se distraire en toute sé
curité et sans mesure. 

Seules les femmes les reconnaissent parce qu'il 
leur échappe, dans les douceurs de l'intimité, de 
les appeler « ma chère souur ». 

l/.V ELECTEUR DE toi AJTS, 
Un tait assez rare pour être signalé s'est pro

duit à Lastic, arrondissement de Saint-Flour, le 
lour des élections législatives. Un vénérable cen
tenaire du village de Labnstlde, M. Antoine Du
rand, âgé de cent deux ans, sest rendujli pied au 
scrutin et cela, malgré une plaie torrentielle, ca
pable d'arrêter de plus jeunes que lui. Les ainis 
ou centenaire ont profite de l'occasion pour la 
conduire a l'auberge el boire à sa verte vieillesse. 

Nouvelles à la Main 
Le petit vicomte de G... joueur et viveur, saute 

au cou d'un de ses amis : 
— Mon cher, je crois que je viens de faire une 

heureuse T 
— Comment cela T 
— On voûtait me marier avec une ddttcjeuse 

jeune fille... ea iai reluaa. 

. la qui 
rSrcorlserlption de Maaseitle 

MM. CheviJlon. député sortant, radical-socialiste 
3.160 voix : Gay. conseiller ffénéral, monarcluste : 
«.989 : Vaulbert. socialiste, f.550 : Artaud, radical. 
1.190 : Tressaud. socialiste, Hil -. Beliigout, radi
cal, x73. 

«PPEL a U OISCIPLI-E RÉPUBLlCalNE 
On nous communique l'appel suivant : 
• Dans llnlérèt supérieur de la République, les 

comités soussignés recommandent aux électeurs 
républicains la discipline la plus stricte et les ad
jurent de donner leurs voix au deuxième tour de 
scrutin au candidat républicain antinationaliste, 
oui a obtenu au premier tour le plus grand nom
bre de suffrages. 

Pour U Comité exécutif, du parti répu-
Micain-radicoi et radical-socialiste. 

Léon Bourgeois, député ; Camille Pel
letas, député ; Vatlé. sénateur. 

Pour ut Liyue d'action républicaine : 
Delpech. sénateur ; Paul Strauss, sé

nateur ; Gaston Doumergue. député. 
Pour l Alliance républicaine démocra

tique • 
A. î arnot, président : J. Magnin. séna

teur ; V. Lourties. sénateur. 
Pour te Comité républicain du com

merce et de l*mdu*frle : 
Mascuraud, président : t.. Bellan. vice-

présideiit ; Colas, secrétaire-général. 

L'Election de Millerand 
Nous lisons dans le Cri ae Paris : 
• La Ligue de la Patrie française a surtout dirigé 

ses efforts, au premier tour de scrutin, contre MM 
Brisson, Mesureur et Millerand : elle a réussi pour 
les deux premiers, elle essaie d'achever son œuvre 
pour le troisième. 

L'ne des raisons qui expliquent cette animosité 
haineuse est celle-ci : tous les ministres députés 
ayant été réélus, à l'exception de M. Leygues, dont 
ta réélection va toute seule, et de M. Millerand. 
c'est contre celui-ci que la cimpagne est organisée 
pour que le ministère ne soit plus au complet le 
premier juin. 

M. Millerand, déjà violemment attaqué et com
battu, sera jusqu'au 11 msi ta cible des nalionalis 
tes et des conservateurs. Ses amis n'ont d'ailleurs 
aucune Inquiétude sur le résultat final. » 

Les gouvernements intéressés se sont engages il 
ne pas dénoncer les traités actuels dans leur subs
tance et dans leurs détails essentiels. 

Ce projet a pour but de retarder la date des né* 
gocintions officielles et de donner à i Autriche le 
temps de régler ses relations commerciales avec ta 
Hon rie et au gouvernement allemand le temps de 
séntendre avec le Relcnstag. 

Après le renouvellement de la triple alliance, 
• qui doit avoir lie,u incessamment ». un accord 
spécial doit intervenir dans ce sens ; l'accord d"»> 
prés lequel la faculté de prolonger les traités d'an
née en année jusqu'à ce que de nouveaux traites 
aient été conclus doit porter suc toute la nouvelle 
période fixée nour la durée de la triple allia ara* 
c'est-à-dire jusqu'à la fin de décembre 1900. 

La National /eiiung révoque en doute l'exactitu
de des informations précédentes et fait observer 
que :• 'lit accord formel relatif à une prolongation 
provisoire des traités de commerce actuellement 
existants exigerait la ratification du Retchstag. De 
ptus, il pourrait arriver qu'une entente intime de 
cette nature entre des hommes d'Ktat actuellement 
au pouvoir soit dénoncée par leurs suecceeeeurs. 

I. organe libéral naUonal croit, toutefois, qu'il 
v a peut-être dans ces déclarations une part de 
vérité et qu'elles peuvent indiquer l'intention du 
gouvernement allemand de continuer à poursuivre 
sa politique dilatoire envers l'opposition aorarien-
ne. atln d'éviter un conflit parlementaire décisif an 
sujet du principe de sa politique en ce qui concer
ne le tarit. 

Etat désespéré de la reine de Hollande 
La Haye, s mai. — La reine Wilhelmine, dont 

l'état devenait satisfaisant, vient de retomber 
dan s un danger grave. Une délivrance prématu
rée s'est produite hier soir, à 6 heures. 

Le professeur Rosenstein, le docteur Rooe-
singh et d'autres médecins se sont rendus aus
sitôt au château de Loo. 

La reine souffrait atrocement et ses cris de 
douleur s'entendaient dans tout le palais. 

A minuit, l'état de la reine est devenu criti
que 

Tous les médecins sont restés au palais pea» 
dant la nuit ; ils ont veillé la reine à tour et 
rôle. 

La délivrance a été achevée artificiellemeat, 
et cette opération a duré plusieurs heures. 

Ce matin, la reine était encore en trie. Soa 
état est désespéré. 

- LES MNEIRS DE U LOIRE 

Vete de confiance au Comité Fédéral 
Saint-Etienne, 5 mai. — Cotte, secrétaire de 

la Fédération nationale des mineurs, a rendu, 
hier, compte, devant les mineurs syndiqués de 
Côte-Chaude, de son mandat au Congrès d'A-
lais. 

La réunion a approuvé sa conduite et a adop
té le vote de blâme contre les délégués qui se 
sont associés aux attaques contre le Comité 
fédéral national. 

La réunion s'est terminée par un vote de con
fiance au Comité fédéral national, acclamé d'en
thousiasme. 

Un trust du Savon 
New-York. 5 mai. — Le dernier trust en voie de 

formation est le trust du savon. 
La tnlted stades soap Corporation, dont les ba-, 

ses viennent d'être jetées dans l'Etat de Maine a 
pour but de fusionner les intérêts de la fabrication 
du savon dans le pays entier. 

Le montant du capital n'est pas connu ; on sait 
cependant, que la somme requise a été souscrite. 

La Triple Alliance 
CURIEUSES REVELATIONS 

BcrUn, s mai. '— t.'Associauon allemande en 
faveur des traités de commerce déclare avoir reçu 
de Rome des informations authentiques au sujet 
des conférences qui ont eu lieu au mois d'avril il 
Vetiise, entre le comte de Bûlow et M- Prinettl, mi
nistre Italien des affaires étrangères. 

D'après ces informations, il aurait été décidé à 
Venise que les traités existants seraient prolongés 
jusqM'a ta fin de l'année 190* et que-cette prolonga
tion serait renouvelée d'année en année, a, moins 
que, sur ces entrefaites.de nouveaux traites n'eus
sent été conclus. 

La guerre Sad-Africaiae 
UNE MACABRE EVASION 
Une hieteire fantaetlejue. - Bans ta - - - 11 

* • • «eete. — Le teeaajwii- étranglé. 

p i ï i ï J i ï i f r l S ^ r l u T - n X S ' ï ' ^ S 
d un Boer du commando de Ben vûtoen^ 

— Au mois de novembre dernier ie Au r«ni»« 

d ^ e ' ^ a ^ c o h f r a " - P r è S d e k^^Sot 

étî a'u «ïtT^^VeV:^??^ 
Sîtje"-!6 P,,c^dsaient chaque Jour TeTquartier 
au™a «'«.V'-o'nP^ment vide* de nouveaux arr£ 
vants ne 1 eussent constamment aumeiitaTNotre 
situation élan des plus laïuentabies^^ ̂ ^ 

£ M ou e ^ S ^ ; 
SïïéraS^^^^ 
tous vivtes une ration de farine averta» e t t a 
SSufitatan,.- ^ ' a U ° " d e viandVoTWrvS, 
tlbif Pj"^"1",temps on n'avait pas de combus-
™?» ma°ls- n charbon, pour taire cunTceS 
w £ l a u î n C e L e - e t , e a u rae«* 'aident^uT 
q u e ^ s o u r f r a l i c e s ^ S k ^ ^ 1 ^ ^ 
un crève-cœur de voir chaque jour "s camaiîdïï 
Sfaontur""* T * * 3 * ' ' ^ - " y n i t l ï 

Quant a moi. ma blessure s'était refermée • i'«. 
dans ae'e.'eMé" dép^LiLue n , e * force^dCSiileSl 
rfïïi d e ' e l l e s Proportions que je sentais que sije 
rSÏÏ , encore queliue» jours su camo l'étais- irré
médiablement perdu p ' ' CTals " " ^ 

Je décidai de tout tenter pour sortir de l'enfer ou 
e me trouvais. Je ue pensais plus, des lors au5 

trouver le moyen de m évader " q 

La chose n'était pas facile. On sait que les divers 
quartiers -ui constituent les camps de concentra! 
bon sont clôturés par des barrière "oeïtadï ter 
barbelés semblables à celles que les Anglais em
ploient peur les lignes de Mockaus 

Indépendamment de cette enceinte naturelle. 
presque iiitraiiciussanle, U s agissait, en outre de 
tromper la surveillance des sentinelles, postée» 
sur divers poinLs, ainsi que des patrouules circu
lant sur le chemin de ronde w.«r 

Déjà plusieurs camarades, exaspérés comme 
moi par le régime du camp, avaient essayé, peiv 
dans la nuit, de passer la barrière ; mais, le matin 
0.1 avait trouvé leurs cadavres, KJU*. de baltes et 
de coups de baïonnettes, enchevêtrée dans lesflJa 
de fer. ^ ^ 
uif '̂ .'a»' recourir & un autre moyen. Ainsi que je 
1 ai déjà diL il mourail chaque jour plusieurs cir 
marades internés. Leurs cadavres étaient déposé* 
dans un coin, près de l'entrée du quartier ou cha
que matin, un wngon conduit par un Caire et sur
veillé par uu ou deux soldats anglais venait les 
prendre pour les porter a l'endroit servant de ci
metière, situe à une certaine dislance. 

Le soldat et le Caire prenaient sans le moindre 
respect les cadavres, qui par les jambes, qui par ta 
barbe, et les jetaient dans ie wagon pêle-mêle, 
comme de simples paquets. 

Malgré toute l'horreur de la situation, l'Idée me 
vint de profiter de ces circonstances pour mévader 
Enfin, le 15 décembre, un mois après mon arrivée 
au camp, je mis mon projet a exécution. Après 
m être dévêtu et n'avoir conservé sur mol qu une 
chemise, ainsi qjie cela se faisait pour les morts 
je me dirigeai vers l'emplacement où les cadavre» 
étaient déposés, près .de la porte du camp. 

Je m'installai à côté de ceux qui s'y trouvaient 
déjà, il v en avait six ce jour-la. et j'attendis le 
convoi. Le wagon arriva comme à l'ordinaire. Ce 
n'est pas sans une émotion terrible que je via ap
procher le soldat anglais. 

Le moment était critique. Bien que ma blessure 
et les privations endurées eussent fait de moi un 
véritable cadavre ambulant, je redoutais que me. 
supercherie ne réussit point. Mes craintes furent 
vaines. 

Le soldat me prit dans ses bras et s'aperçut fort 
bien que mon. corps était chaud, mais il se borna à 
s'écrier : « Tiens, celui-là est encore chaud ; mata 
qu'il parte comme les autres ! » Et avec l'aide du 
Caire, il me jeta dans le wagon. Il fit de même 
pour les autres cadavres et, bientôt après, je fus 
enfoui sous ses derniers. 

Rien ne ne ut donner une idée de V horreur que 
j'éprouvais. Malgré que j'eusse bien réfléchi de
vance et que je lusse prêt à tout, je me trouvai 
plusieurs fois sur le point d'appeler au secours 
pour qu'on vint me délivrer. 

Le contact des cadavres glaces me terrifiait, et. 
pour comble d'horreur, des déjections me coulaient 
sur le visage et me faisaient respirer un air em
puanti. La pensée de aaa femme et de mes enfanta 
me soutint pendant ce lugubre voyage du wagon 
jusqu'au cimetière. 

Il dura un quart d'heure environ : lorsque ta 
soldat el le Caire me. déposèrent au bord de la fcei 

Fran.ch.omme

